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Champs et perspectives de la
géographie culturelle dix ans après
Paul Claval
 
Champs et perspectives de la géographie culturelle
1 L’approche culturelle en géographie m’a toujours fasciné : elle m’était apparue comme
la partie la plus riche et la plus féconde de la géographie classique lorsque je rédigeais
l’Essai sur l’évolution de la géographie humaine (Claval, 1963). J’étais revenu sur ce qu’elle
apportait dans un article consacré à "Géographie et profondeur sociale" et confié aux
Annales.  Sociétés,  économies,  civilisations  (Claval,  1967).  Dans les  années  1970,  j’essayai
d’appliquer les schèmes qui avaient assuré la réussite de la nouvelle géographie des
années 1960 hors du domaine économique pour lesquels ils avaient été conçus : je mis
ainsi  en  évidence  le  rôle  de  la  distance  dans  le  fonctionnement  -  ou  les
dysfonctionnements - des sociétés et des constructions politiques. Les mécanismes que
j’analysais ne s’appliquaient pas à un univers mécanique. Ils étaient affectés par les
pratiques,  les  préférences,  les  attitudes et  les  valeurs  des  groupes où ils  étaient  en
œuvre.
2 Je décidai donc de faire porter ma réflexion sur l’approche culturelle en géographie. Les
études  ne  manquaient  pas  en  ce  domaine,  mais  elles  ne  s’appuyaient  pas  sur  une
réflexion qui permette de systématiser leurs résultats. Je m’attachai donc à constituer
ce corps d’interprétation.
3 J’eus durant plus de quinze ans le  sentiment de rester dans le  brouillard.  J’avais  la
conviction que l’approche culturelle devait être développée pour ouvrir de nouvelles
perspectives à la géographie. Les pistes ne manquaient pas : les études sur le sens des
lieux dans  les  pays  anglo-saxons  et  sur  l’espace  vécu en France,  les  travaux sur  la
territorialité ou l’analyse des représentations offraient des perspectives prometteuses,
mais sans liens évidents. Dans le monde anglo-saxon, une rupture bruyante avec les
approches culturelles jusque-là pratiquées était en train de se produire : aux États-Unis,
James  Duncan  s’en  prenait  à  l’idée  présente  aussi  bien  en  anthropologie  culturelle
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qu’en géographie depuis le début du XXe siècle, et selon laquelle la culture serait une
réalité supérieure et qui s’imposerait aux individus d’une manière un peu mystérieuse
(il parlait à ce sujet de la conception "superorganique" de la culture) (Duncan, 1980) ;
en Grande-Bretagne,  Denis  Cosgrove donnait  une dimension sociale  à  ses études de
paysage en s’inspirant du marxisme de Raymond Williams (Cosgrove, 1984 ; Williams,
1982). La critique de Duncan était intéressante, les interprétations de Cosgrove étaient
neuves, mais elles n’offraient pas les bases nécessaires à la structuration de l’ensemble
du secteur.
4 Mon inquiétude s’accrut avec la parution de Maps of Meaning de Peter Jackson (Jackson,
1989). Il s’agissait d’un auteur dont j’avais beaucoup apprécié les ouvrages précédents.
Le tableau de la géographie culturelle qu’il brossait me séduisait et m’inquiétait à la
fois : il passait en revue nombre de pistes fort excitantes pour les jeunes chercheurs,
mais mettait  tellement l’accent sur les découpages du réel  imaginés par les acteurs
sociaux qu’il passait sous silence des aspects géographiques importants des processus
culturels - ceux liés par exemple aux moyens de communication mis en œuvre par les
groupes sociaux.
5 Pour me guider dans le travail de structuration que j’avais entrepris, je ne trouvais à
m’appuyer que sur deux idées : 1- les géographes devaient tirer parti de l’ensemble des
recherches  consacrées  à  la  culture,  celles  des  anthropologues  en particulier,  ce  qui
conduisait à concevoir la culture comme l’ensemble de ce que les hommes reçoivent de
ceux  qui  les  entourent  ou  tirent  de  leur  expérience ;  2-  la  recherche  devait  moins
porter sur la définition de la culture que sur l’exploration des processus dans lesquels
elle jouait un rôle.
6 Lorsqu’intervint le lancement de Géographie et cultures,  j’étais toujours dans la phase
inconfortable où l’on a le sentiment de progresser, mais sans disposer d’assises fermes.
L’article que je rédigeai pour le premier numéro de la revue porte la marque de cette
situation  (Claval,  1992) :  il  couvre  aussi  largement  que  possible  le  domaine  de  la
géographie culturelle, mais sans proposer encore d’interprétation systématique. Mes
idées  se  précisèrent  dans  les  trois  années  qui  suivirent,  au  fur  et  à  mesure  de  la
rédaction du manuel  que je  consacrais  à  La Géographie  culturelle  (Claval,  1995).  À sa
publication,  j’avais  toutefois  le  sentiment de ne pas y voir  clair  dans une partie de
l’évolution  contemporaine.  J’avais  acquis  la  conviction  que  l’accent  mis  sur  les
processus culturels me conduisait à une révision aussi profonde que celle initiée par
James  Duncan aux États-Unis  et  Denis  Cosgrove  en Grande-Bretagne,  mais  dans  un
cadre plus systématique.
7 Je n’ai cessé de m’interroger sur l’approche culturelle. La direction du Groupe d’Étude
de l’UGI consacré à ce domaine me força à partir de 1996 à multiplier les efforts de
clarification.  J’acquis  progressivement  la  conviction  que  le  tournant  culturel
(l’expression apparaît alors dans le monde anglo-saxon) correspondait à une mutation
épistémologique  profonde  de  l’ensemble  de  la  discipline :  c’est  l’ensemble  de  la
géographie humaine qu’il convient aujourd’hui de reconstruire.
8 J’ai toujours des doutes sur ce que je fais, mais je suis sorti de l’inquiétude permanente
dans laquelle l’étude des faits de culture m’a plongé durant en gros vingt ans - de 1980 à
2000. Je profite donc du dixième anniversaire de Géographie et cultures pour proposer un
nouveau tableau des champs et perspectives de l’approche culturelle en géographie.
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La mise en place d’un cadre interprétatif général
9 L’approche culturelle telle qu’elle est pratiquée aujourd’hui n’est pas la simple remise
au goût du jour de la sous-discipline que l’on qualifiait de géographie culturelle et qui
avait vu le jour à la fin du XIXe siècle. Ce qui est en jeu dans les années quatre-vingt-
dix, et est apparu dans les années soixante-dix, c’est une redéfinition de la géographie
humaine dans laquelle une conscience nouvelle de ce qu’est la culture et de ce que sont
les processus culturels, joue un rôle majeur.
10 Les  géographes,  comme  les  autres  spécialistes  des  sciences  sociales  considéraient
généralement  comme évidentes  les  catégories  qu’ils  utilisaient.  Les  cultures  étaient
pour  eux des  réalités  que n’importe  qui  était  capable  de  mettre  en évidence et  de
localiser ; ils considéraient de même que les sociétés, des entités politiques comme les
États et les nations, des entités spatiales comme les régions, ou des entités visuelles
comme les paysages, étaient des morceaux du monde réel qui s’imposaient d’évidence
aux observateurs. Leurs limites étaient toujours clairement dessinées.
11 Un sentiment d’insatisfaction apparaît cependant chez certains géographes à la fin des
années soixante et au début des années soixante-dix : ils découvrent que les sociétés,
les unités politiques, les cultures ou les régions ne sont pas des réalités offertes par la
nature et qui s’imposent d’elles-mêmes. Ce sont des créations qui résultent de l’activité
humaine ; elles naissent de divisions opérées dans le monde réel par l’esprit : elles ont
une histoire, qui n’est pas une histoire naturelle.
 
L’expérience individuelle comme point de départ
12 La  curiosité  pour  le  sens  des  lieux,  l’expérience  vécue  des  environnements  et  la
dimension personnelle de la découverte du monde résulte de cette insatisfaction. Elle
donne naissance, à la fin des années soixante-dix et au début des années quatre-vingt, à
une approche tout à fait sympathique de la géographie : elle parle des individus et de
leur manière spécifique d’habiter les lieux où ils vivent. Elle tire profit des témoignages
fournis par les poètes, les romanciers et les cinéastes. Sa seule faiblesse vient de son
caractère impressionniste (Claval, 2001a).
 
Déconstruction, orientation critique et naissance de nouvelles
perspectives sur les sciences sociales et la géographie
13 C’est de ce constat qu’est née, au cours des années quatre-vingt et quatre-vingt-dix, une
réflexion plus exigeante sur des "réalités" comme la culture, la société, la nation, la
région, etc. Le point de départ de la nouvelle approche est simple : la culture n’est pas
une réalité superorganique qui s’impose de l’extérieur aux individus ; elle résulte de
processus de transmission, d’intériorisation, d’évaluation et de réinterprétation dans
lesquels  les  individus  et  leur  expérience  jouent  un  rôle  décisif.  Les  cultures  et  les
sociétés résultent de processus sans fin de création :  dans leur trajectoire vécue, les
gens se rencontrent en certains points, développent des contacts et participent à des
systèmes de communication dans lesquels chacun utilise les mêmes termes avec les
mêmes  connotations ;  ils  participent  à  des  sphères  d’intersubjectivité.  Les  sociétés
naissent de la superposition partielle, de proche en proche, des différentes sphères de
communication auxquelles les individus participent.
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14 La  reconstruction  de  la  discipline  démarre  ainsi :  elle  repose  sur  la  critique  de  la
conception superorganique de la culture formulée par James Duncan, sur la géographie
du temps de Torsten Hagerstrand, sur l’accent qu’il met sur les trajectoires de vie, et
sur la réflexion d’Anthony Giddens sur le rôle des locales, c’est-à-dire des petites unités
sociales d’intercommunication comme éléments de base de la construction des sociétés
(Duncan, 1980 ; Hagerstrand, 1970 ; Giddens, 1984).
15 Cette  première  étape  débouche sur  une conclusion dramatique :  toutes  les  sciences
sociales, la géographie comme les autres, ont été construites sur des hypothèses qui
demandent à être reprises dans une perspective critique : de là, la fécondité de l’effort
de déconstruction qui se développe au cours des années quatre-vingt et quatre-vingt-
dix.  La  géographie  et  les  autres  sciences  sociales  n’étaient  pas  parfaitement
scientifiques :  elles  offraient des récits  à  bien des égards semblables à  ceux que les
groupes sociaux ont de tout temps imaginés pour donner un sens à leurs destinées
individuelles  et  collectives :  de là,  l’intérêt  qu’il  y  a  à  démasquer les  mobiles  et  les
préjugés  cachés  au  sein  des  notions  les  plus  communément  utilisées.  L’approche
culturelle  joue  un rôle  fondamental  dans  la  réévalution  des  sciences  sociales  telles
qu’elles existent alors, dans la mesure où elle permet d’élaborer une vue critique des
méthodes, des concepts et des récits qu’elles avaient développés.
16 La géographie passe ainsi par une phase de déconstruction (Gregory, 1994). Certains
géographes  considèrent  encore  cette  orientation  comme  le  dernier  mot  de  la
postmodernité.  Pour eux, les sciences sociales ne sont que de purs récits,  et le seul
intérêt qu’offre leur étude est de montrer comment les groupes sociaux sont manipulés
par les  classes dominantes.  L’espace n’a plus de consistance.  La géographie perd sa
spécificité dans un univers qui n’est fait que de mots. Le scepticisme est la seule issue
possible.
 
La construction d’une géographie renouvelée
17 Pour la plupart des géographes, une période de reconstruction doit succéder à la phase
critique.  La  géographie  n’offrira  jamais  les  mêmes  certitudes  que  par  le  passé.  Les
cultures, les sociétés, les paysages et les lieux sont des constructions culturelles. C’est
de  là  que  vient  leur  ambiguïté :  ce  sont  des  concepts  utiles  pour  avoir  prise  sur
l’environnement naturel ou social, mais qui reflètent parfois les intérêts de certains
groupes sociaux.
18 L’approche culturelle offre des outils fondamentaux pour opérer cette reconstruction :
les  sociétés  et  toutes  les  autres  formes  de  construction  sociale  résultent  de  la
socialisation  des  sensations  individuelles  qui  représente  la  perception :
l’environnement dans lequel  les  gens vivent est  bâti  grâce aux images et  aux mots
appris  au contact  des  personnes qui  s’y  trouvent  plongées.  Dans la  perspective qui
prévalait  depuis  le  XIXe  siècle,  les  forces  qui  modelaient  les  sociétés  étaient
essentiellement  de  nature  écologique  ou  économique :  les  sociétés  existaient  parce
qu’elles  étaient  capables  de  nourrir  leurs  membres  et  d’assurer  leur  reproduction
(c’était la perspective naturaliste) et qu’elles parvenaient à résoudre les problèmes de
coordination et de pacification des conflits qui surgissent nécessairement du jeu des
processus  de  décision  (c’était  la  perspective  fonctionnaliste).  Ces  paradigmes
éliminaient  presque  totalement  ce  qui  est  réellement  humain  dans  les  conduites
sociales dans la mesure où ils ignoraient la dimension symbolique de la vie (Claval,
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2001b). La nouvelle perspective est différente : les sociétés naissent de la mise en œuvre
de  processus  de  communication  et  de  la  transmission  de  gestes,  d’attitudes,  de
pratiques,  de  savoir-faire,  de  connaissances  et  de  valeurs.  Les  réalités  sociales  sont
faites d’images et de mots. L’inégalité et la domination font, dès le départ, partie du
tissu social car elles sont véhiculées par la perception que les individus acquièrent du
monde :  les  inégalités  sont  incorporées  dans  les  outils  qu’ils  utilisent  pour  aborder
environnement et vie sociale.
19 Au sein du nouveau paradigme, la dimension symbolique de la vie humaine se trouve
intégrée dès le départ dans l’étude des processus sociaux et des réalités spatiales. La
culture que chaque individu apprend s’étend du passé (elle a été apprise et dépend
d’éléments  venant  des  générations  antérieures),  au  présent  (elle  donne  prise  sur
l’environnement naturel et social auquel les gens ont affaire) et au futur (elle ouvre des
perspectives et fournit aux individus les normes qui guident leurs choix). 1- Chacun
construit des horizons d’attente à partir de son expérience personnelle et des modèles
fournis par les personnes qu’il rencontre ou dont il a connaissance : il sait qu’il y a des
choses et des positions sociales qui sont hors de sa portée, mais que chacun a des atouts
dans son jeu. Il essaie d’améliorer sa condition personnelle, de donner à ses enfants de
meilleures chances que celles dont il a disposé, et de préparer ce qui arrivera après sa
mort. 2- Il analyse certainement d’un œil critique les valeurs qui lui ont été transmises,
mais intègre beaucoup d’entre elles à sa personnalité : elles pèsent dès lors sur les choix
qu’il effectue.
20 Les géographes parlent du tournant culturel pour décrire ce qui est arrivé au cours des
dix  dernières  années  dans  notre  discipline.  Les  vieux  paradigmes  naturaliste  et
fonctionnaliste développés par la géographie présentent encore un intérêt,  mais les
orientations  nouvelles  ouvrent  des  perspectives  originales  sur  la  signification de  la
géographie pour tout un chacun.  C’est  ce nouveau champ que l’approche culturelle
explore. Quelles sont les tâches qu’il convient aujourd’hui d’aborder dans ce domaine ?
 
Les tâches que doit assumer la géographie culturelle
aujourd’hui
21 L’approche culturelle  ouvre  de  nouvelles  perspectives  à  la  recherche. L’analyse  des
processus culturels doit encore être approfondie (paragraphe 1). Le tournant culturel
fait comprendre que la culture ne constitue pas un secteur particulier de la vie : elle
joue  un  rôle  dans  tous  les  domaines  de  la  géographie,  ce  qui  veut  dire  que  la
reconstruction des géographies sociale, politique, économique, urbaine ou rurale doit
prendre  en  compte  le  rôle  de  la  culture  dans  tous  ces  secteurs  (paragraphe  2).
L’approche  culturelle  fait  comprendre  les  choix  et  les  comportements ;  horizons
d’attente et valeurs exercent une influence souvent décisive sur les processus sociaux,
économiques et politiques. La culture contribue ainsi à structurer le réel. Les processus
à l’œuvre s’expriment à travers les catégories qu’elle propose. Elle n’est cependant pas
capable d’expliquer à elle seule la réalité géographique : son rôle est de montrer dans
quels cadres l’interprétation doit être pensée (paragraphe 3).
22 Jusqu’au tournant culturel, la géographie s’intéressait surtout aux situations présentes
et  aux contraintes créées par les  conditions naturelles  imposées par le  milieu dans
lequel évoluait le groupe étudié, ainsi qu’à celles venues de son passé. Le rôle du temps
est  essentiel  dans  la  nouvelle  perspective. Il  explique  l’intérêt  nouveau  pour  les
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relations entre géographie et éthique (paragraphe 4), conduit à l’analyse des différentes
formes  de  temporalité  présentes  dans  la  vie  sociale  (paragraphe  5)  et  réinterprète
l’aménagement en le concevant comme un exercice de pensée normative spatiale : il a
donc sa place dans la sphère de la géographie (paragraphe 6).
23 Au  cours  de  sa  première  phase,  le  tournant  culturel  a  été  responsable  de  la
concentration  de  la  recherche  sur  les  micro-réalités  culturelles :  c’était  utile  pour
explorer  les  processus  culturels,  mais  les  cultures  se  présentent  aussi  comme  des
macro-représentations  sociales  et  doivent  être  étudiées  dans  cette  perspective
(paragraphe 7).
24 La géographie existait avant le développement de la pensée scientifique : de là l’intérêt
que présentent les géographies vernaculaires des sociétés primitives ou traditionnelles,
et les géographies érudites qui sont présentes dans la plupart des sociétés historiques.
L’étude des ethnogéographies est fondamentale pour qui veut comprendre ce qu’est la
géographie (paragraphe 8) et quelles formes nouvelles elle prend avec l’irruption des
nouvelles technologies (paragraphe 9)
25 Le tournant culturel confère une plus grande pertinence à la géographie (paragraphe
10) et lui  assure un rôle plus important et un statut plus élevé dans le concert des
sciences sociales (paragraphe 11).
 
1- Approfondir l’étude des processus culturels
26 Les études culturelles mettaient traditionnellement l’accent sur les artefacts utilisés
par les  hommes et  sur les  gestes,  les  pratiques,  les  savoirfaire,  les  croyances et  les
valeurs qu’ils maîtrisaient et étaient capables de mobiliser. C’était une vision statique
de la culture. L’étude des processus culturels met l’accent sur la manière dont les gens
acquièrent, transforment et utilisent les outils matériels, intellectuels et moraux qui
constituent les éléments fondamentaux de leur culture. Elle traite des modalités de la
transmission des attitudes, des savoir-faire et des discours concernant la nature et la
société.
27 Les attitudes,  les  savoir-faire,  les  connaissances,  les  croyances  et  les  valeurs  sont
transmis d’individu à individu à travers l’imitation, la parole ou l’écrit.  Chacun tire
parti de ce qu’il a reçu au cours de son éducation et de sa vie dans une perspective plus
ou  moins  critique.  Ce  que  les  gens  apprennent  à  travers  les  processus  de
communication dépend des techniques qu’ils  mettent en œuvre en ce domaine :  les
sociétés bâties sur l’oralité diffèrent profondément de celles où l’écriture est utilisée.
28 Les  systèmes de  communication sociale  fournissent  à  certains  de  leurs  membres  la
possibilité  d’accéder  à  des  sphères  qui  sont  fermées  aux  autres :  dans  les  sociétés
d’oralité, les anciens sont dans la meilleure position pour connaître ce qui se passait
dans le temps immémorial du passé éloigné ; dans certaines des sociétés dans lesquelles
l’écriture commence à être utilisée,  des prophètes reçoivent des messages venus de
Dieu et instituent des religions révélées : ailleurs, les gens pensent qu’il est possible, à
travers un usage sain de leurs facultés intellectuelles, d’accéder à la sphère de la Raison
abstraite et de la Vérité. Depuis la Renaissance, les courts récits par lesquels s’ouvrent
les  livres  fondateurs  des  sciences  sociales  fournissent  à  leurs  auteurs  une  vision
nouvelle du déroulement de l’histoire : ils donnent à l’utopie un rôle essentiel dans la
vie sociale.
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29 Les processus culturels ne concernent pas seulement la transmission de l’information.
La manière  dont  les  gens  organisent  les  éléments  qu’ils  reçoivent,  choisissent  ceux
qu’ils  considèrent comme significatifs  et  les  intègrent dans leur sphère personnelle
constitue un processus tout aussi  important :  de là  l’accent mis sur les façons dont
l’intériorisation  de  la  culture  se  déroule ;  celle-ci  conduit  1-  à  la  construction
d’identités à travers un jeu combiné de contrôle collectif et d’implication personnelle,
et 2- à un effort pour donner de la cohérence aux règles et aux normes reçues. Cet
effort implique leur sélection et leur hiérarchisation au moment où l’individu construit
sa personnalité (Claval, 1995).
30 La culture est partout présente dans la trajectoire de vie des gens. Dans la mesure où
elle  incorpore des  valeurs,  elle  offre  des  règles  et  des  normes pour diriger  l’action
humaine et l’orienter vers le futur. À l’occasion de leurs rencontres, les gens prennent
conscience des possibilités que la vie peut offrir et développent des horizons d’attente.
Les  relations  entre  valeurs  et  horizons  d’attente  demandent  à  être  analysées.  Les
horizons d’attente sont des éléments plastiques, qui changent d’individu à individu et
selon leur âge (Clavai, 2001b). Ils reposent davantage sur la prise en compte de l’intérêt
personnel que sur le sens du devoir et de l’obligation morale. Cela ne veut pas dire
qu’ils  soient  toujours  centrés  sur  ce  qui  peut  arriver  en  ce  monde :  les  horizons
d’attente des sociétés traditionnelles prennent largement en compte les perspectives
de  vie  dans  l’autre  monde,  mais  ils  sont  perçus  dans  une  perspective  personnelle
chacun doit construire sa route vers le Paradis.
31 L’interaction entre horizons de vie et valeurs est à la base de la liberté humaine. Elle
explique  que  les  décisions  ne  reflètent  pas  toujours  les  valeurs  officiellement
reconnues.  Elle  introduit  un élément d’imprévisibilité  dans la  dynamique sociale et
explique pourquoi le futur diffère du présent.
 
2- La culture comme base commune des différentes parties de la
géographie
32 Parler d’un tournant culturel de la géographie contemporaine, cela veut dire que la
rénovation de la discipline à laquelle conduit l’approche culturelle ne se limite pas au
champ proprement culturel. Toute la discipline doit être reconstruite : les sociétés, les
économies,  les  ensembles politiques, les paysages ou les  régions ne sont jamais des
réalités  toutes  faites.  Elles  sont  construites  par  les  gens.  Cela  veut  dire  que  les
géographies  sociale,  économique,  politique,  régionale,  urbaine  ou  rurale  intègrent
toujours des dimensions culturelles.
33 En géographie sociale, les gens que l’on étudie luttent pour le prestige ou le statut : la
vie sociale ne peut donc être définie sans référence aux valeurs dont la culture est
porteuse. Les relations entre les individus reposent sur des grammaires de droits et
d’obligations qu’ils ont apprises et qui mobilisent des valeurs : il y a des sociétés dont
les membres ne savent mettre en œuvre que le système familial (il est difficile pour de
telles sociétés d’incorporer beaucoup de gens), et d’autres qui savent comment bâtir
des relations de marché, de pouvoir pur, de subordination féodale ou de caste (Clavai,
1973 ; 1978).  Lorsque les  institutions reposent sur l’usage légitime du pouvoir,  elles
demandent  moins  de  contrôle,  impliquent  des  coûts  d’information  plus  faibles  et
demeurent efficaces même lorsqu’il faut contrôler des aires étendues : de là le rôle des
systèmes politiques légitimes et des bureaucraties dans le processus de modernisation.
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34 Dans le domaine économique, les biens et les services que les gens désirent acheter ne
sont pas des entités données par la nature. Ils sont culturellement définis. La nourriture
que les gens achètent n’est pas faite de protéines, de lipides et d’hydrocarbones, mais
de porc, de mouton, de bœuf, de gibier, de volaille, de poisson, de légumes, de fruits,
etc.  Les  Japonais  aiment  le  poisson  cru,  mais  cuisent  les  huîtres ;  les  Français  ne
consomment que du poisson grillé, frit ou bouilli, mais aiment les huîtres crues.
35 Autre  exemple :  qu’est-ce  qui  donne  au  voyage  une  valeur  économique ?  Les
déplacements offrent toujours des occasions de nouer des contacts et d’acquérir des
connaissances, mais dans les sociétés traditionnelles, leur motivation principale était
religieuse :  les  pèlerinages  donnaient  la  possibilité  de  visiter  des  lieux  sacrés  et  de
développer de nouvelles expériences en ce domaine. Aujourd’hui,  les gens voyagent
pour  pratiquer  la  marche,  la  bicyclette,  le  ski,  le  surf,  pour  avoir  des  expériences
sexuelles,  pour  jouir  du  soleil  ou  d’un  climat  plaisant  ou  pour  découvrir  des
monuments historiques ou des cultures d’autrefois. Toutes les sociétés s’accordent pour
conférer au voyage une valeur économique, mais celle-ci n’est pas toujours fondée sur
les mêmes pulsions.
36 À première vue, les entreprises poursuivent partout le même but : gagner de l’argent,
faire des profits. Ce ne sont toutefois pas les organisations purement rationnelles que
décrivaient les premières théories sociales. Elles impliquent beaucoup de pratiques qui
varient de pays à pays, comme le prouvent les difficultés rencontrées par les fusions
internationales d’entreprises.
37 Les sciences politiques, et la géographie politique, sont de plus en plus intéressées par
l’étude  de  la  gouvernance,  c’est-à-dire  des  systèmes  d’aspirations,  d’attentes  et  de
tolérance que les gens bâtissent face à l’action du gouvernement,  du Parlement,  de
l’administration  publique,  de  la  justice  et  de  la  police.  Les  mêmes  institutions  ne
fonctionnent pas avec la même efficacité  selon la  manière dont la  gouvernance est
construite : c’est là un problème de culture.
38 Les  villes  sont  construites  en  pierre,  en  brique,  en  terre  ou  en  bois.  La  forme
d’interaction pour laquelle elles sont conçues change d’un endroit à l’autre et d’une
période à l’autre : les villes pré-industrielles étaient surtout bâties pour des relations
interpersonnelles, familiales ou interfamiliales. Les villes contemporaines donnent un
rôle essentiel aux administrations et aux entreprises, ce qui veut dire que les relations
sociales et économiques s’y développent surtout entre organisations.
39 Jusqu’aux années 1970, les paysages urbains étaient conçus pour donner une valeur
symbolique  aux  fonctions  dévolues  aux  édifices :  les  palais  de  la  classe  au  pouvoir
devaient être bien bâtis et luxueux. Les institutions politiques devaient rappeler les
décors  où  s’exerçaient  leurs  antécédents  grecs  ou  romains :  les  immeubles  qui  les
abritaient offraient des frontons, des colonnes et des dômes. Le paysage qui transposait
en images symboliques les fonctions des constructions était permanent, mais les gens
organisaient  des  mises  en scène éphémères pour les  périodes de fête.  Les  paysages
urbains contemporains sont conçus selon une perspective différente :  ils essaient de
donner aux habitants locaux ou aux visiteurs le sentiment qu’ils vivent dans des décors
de rêve. Les villes ont cessé d’être des lieux qui parlent essentiellement du travail et des
activités productives. Ce sont des théâtres conçus pour créer une atmosphère festive
permanente de manière à offrir aux citadins et aux visiteurs des opportunités d’oublier
leur situation réelle.
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40 L’approche culturelle éclaire ainsi d’un jour nouveau les différentes composantes de la
géographie, ouvre de nouvelles perspectives sur elles et conduit à incorporer dans leur
étude les préférences et les rêves des populations étudiées. Elle fait ainsi une place aux
dimensions symboliques de la vie sociale.
 
3- Culture, compréhension et explication
41 Les chercheurs intéressés par la culture n’essaient pas d’expliquer à toute force les
réalités qu’ils observent. Leur but est de les comprendre. Ils sont contents lorsqu’ils ont
découvert les raisons pour lesquelles les gens qu’ils étudient agissent d’une manière
surprenante.  Dans  une  civilisation où  l’économie  joue  un rôle  important,  il  semble
normal que les producteurs réduisent leur offre lorsque les prix diminuent. Beaucoup
de paysans des sociétés traditionnelles réagissent différemment : ils développent leur
production  et  augmentent  leur  offre  lorsque  les  marchés  sont  déprimés.  Un  tel
comportement semble irrationnel.  Mais les paysans ne travaillent pas pour l’argent.
Leur but est d’assurer à leurs familles un certain niveau de vie quelles que soient les
conditions climatiques et  la  conjoncture économique.  Pour atteindre ce résultat,  ils
doivent  acheter  un  certain  nombre  de  produits  ou  de  services :  il  leur  faut  donc
disposer d’un revenu minimal. Dès que les valeurs qui les guident sont connues, leur
comportement devient parfaitement compréhensible.
42 La tentation a souvent été d’utiliser l’idée de culture dans une autre perspective : les
gens sont des décideurs. Les valeurs que décrivent les géographes n’offrent-elles pas un
moyen d’expliquer leurs choix ? L’analyse culturelle a souvent été exploitée dans cette
optique :  dans  une  perspective  à  long  terme,  cette  position  est  certainement
soutenable : si les gens préfèrent habiter des maisons individuelles, beaucoup d’entre
eux finiront par en acheter une et par déserter les quartiers d’immeubles collectifs à
haute  densité.  Ce  résultat  n’est  cependant  pas  évident.  Les  conditions  du  marché
foncier  sont  parfois  telles  que  la  plupart  des  agents  économiques  n’ont  pas  assez
d’argent pour construire ou acheter une maison individuelle. Dans une telle situation,
les promoteurs ne peuvent gagner d’argent qu’en bâtissant des immeubles collectifs.
Les préférences des gens ne peuvent pas s’exprimer dans le paysage réel.
43 La culture n’est pas toujours un facteur explicatif suffisant. Il est donc normal de voir
ceux qui ont une solide formation en anthropologie, sociologie ou économie critiquer
les cas où l’on a recours à elle sans faire preuve d’une rigueur suffisante Les valeurs ne
se traduisent pas toujours dans les faits. Les gens n’agissent pas toujours en accord avec
les normes auxquelles ils font profession de souscrire ;  au lieu de se conformer aux
règles, ils manipulent les valeurs sur lesquelles elles reposent de manière à justifier
leurs préférences personnelles.
44 Les gens ne vivent pas isolés. Le résultat de leurs décisions diffère souvent beaucoup de
ce qu’ils avaient prévu : ils sont en compétition avec d’autres agents, avec lesquels il
leur faut composer d’une manière ou d’une autre. Les mécanismes de marchés offrent
une bonne illustration de l’écart qui existe entre les attentes des gens et les résultats
effectifs de leurs choix.
45 Des tentatives ont été faites pour donner de manière plus cohérente à la culture une
dimension explicative.  Max Weber  a  par  exemple  introduit  la  notion  de  type  idéal
(Weber,  1964).  Quand  les  gens  gagnent  de  l’argent,  ils  sont  généralement  contents
d’améliorer  leurs  logements,  de  manger  mieux,  de  porter  des  vêtements  plus
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somptueux. Ils n’épargnent pas beaucoup et sont incapables d’investir pour améliorer
et moderniser le système de production. À cause de leurs conceptions calvinistes, les
entrepreneurs  protestants  ont,  aux  XVIIe,  XVIIIe  ou  XIXe  siècles,  des  réactions
différentes. Ils sont heureux de rencontrer le succès en affaires, car ils y voient un signe
de la  Grâce  divine.  Dans le  même temps et  à  cause  de  l’ascétisme moral  lié  à  leur
puritanisme, ils refusent de dépenser beaucoup. La seule possibilité qui leur reste est
d’investir.
46 La valeur explicative des types idéaux est réelle, mais limitée, puisqu’elle suppose que
les  gens  respectent,  dans  leur  vie  quotidienne,  les  valeurs  qu’ils  professent
publiquement.  Les  études  culturelles  montrent  que  ce  n’est  pas  toujours  le  cas.
L’intérêt réel du type idéal de Max Weber vient d’ailleurs : il souligne que la culture ne
contribue  à  l’explication  que  dans  la  mesure  où  elle  pèse  sur  les  mécanismes
économiques.
47 Le  tournant  culturel  donne  une  signification  nouvelle  à  ce  type  d’approche :  les
géographes  sont  maintenant  conscients  du  fait  que  les  géographies  sociales,
économiques,  politiques  ou  urbaines  sont,  toujours  conditionnées  par  des  facteurs
culturels.  La  contribution de  la  géographie  culturelle  moderne à  l’explication de  la
réalité se trouve là.
 
4- Culture, espace, futur et éthique
48 Les  approches  naturalistes  ou  fonctionnelles  mettaient  l’accent  sur  le  rôle  des
contraintes passées et présentes dans le façonnement du réel géographique : les gens
avaient à faire face à des conditions naturelles difficiles ; le système institutionnel dans
lequel  ils  vivaient  limitait  leurs  possibilités.  L’approche  culturelle  introduit  une
perspective fondamentalement nouvelle : elle met l’accent sur le rôle du futur dans les
comportements humains.
49 Les êtres humains font des choix. Ils sont guidés par les horizons d’attente qu’ils ont
bâtis durant leur vie et par les valeurs auxquels ils adhèrent. Les horizons d’attente
sont  des  constructions  personnelles  (même  si  elles  sont  conditionnées  par
l’environnement social dans lequel vivent les individus). Les valeurs sont des éléments
relativement permanents des systèmes religieux, métaphysiques ou philosophiques.
Depuis  les  ailleurs  et  les  autres  mondes auxquels  l’immanence ou la  transcendance
donnent accès,  de nouvelles perspectives s’ouvrent sur le  monde.  La Vérité devient
évidente.  Certains comportements sont bons,  d’autres sont mauvais.  Une dimension
éthique est ainsi introduite dans la vie humaine.
50 L’action humaine reste en partie imprévisible. Les valeurs prescrivent ce qui doit être
fait  dans  telle  ou  telle  circonstance,  mais  les  gens  doivent  obéir  à  une  pluralité
d’obligations, ce qui les oblige à sélectionner celles qui doivent être privilégiées. Les
horizons d’attente que les individus ont élaborés sont complexes et personne ne sait à
l’avance quelle perspective va être retenue au moment du choix.
51 Les géographes étudient des distributions qui résultent de choix opérés par des êtres
plus ou moins responsables. Les hommes et les femmes sont libres dans la mesure où ils
sont confrontés à des possibilités multiples et doivent établir quelles options sont les
plus alléchantes pour eux et quelles valeurs sont les plus importantes.
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52 Les  choix  que  font  les  gens  ont  des  conséquences  spatiales.  Cela  veut  dire  que  la
dimension éthique de leur comportement a  quelque chose à  voir  avec l’espace.  Les
géographes doivent réfléchir aux idéologies imaginées en ce domaine : la diversité est-
elle  supérieure  à  l’uniformité,  ou  l’inverse ?  Est-il  possible  de  porter  un  jugement
définitif  en  pareille  matière ?  N’est-il  pas  plus  sage  de  considérer  qu’il  y  a  des
circonstances où l’universalité est meilleure, et d’autres dans lesquelles la meilleure
solution est à chercher du côté de la diversité ?
53 Les  géographes  s’intéressent  depuis  quelques  années  à  la  dimension  éthique  des
comportements  géographiques.  La  globalisation  est  en  partie  responsable  de  cette
évolution. La distribution spatiale des cultures change à une vitesse dramatique à la
suite  de  la  standardisation  des  techniques  de  production,  du  progrès  des
télécommunications, de la mise en place de moyens de transport des personnes plus
rapides et meilleur marché, et du développement de nouvelles formes de migrations de
masse.  Nous  vivons  dans  un  monde  où  les  situations  multiculturelles  sont  plus
fréquentes qu’elles ne l’ont jamais été. Comment s’adapter à ces nouvelles réalités ? Est-
il possible de fonder des politiques saines sur les nouvelles idéologies multiculturelles ?
Quelle est la signification de la citoyenneté dans un tel contexte ? Milton Santos était
fasciné par cette question durant les dernières années de sa vie (Santos, 1996). Robert
Sack a exploré les critères que les gens peuvent utiliser pour juger de la moralité de
décisions qui ont une expression géographique (Sack, 1997). Il y a là un front pionnier
pour la recherche géographique.
 
5- Sociétés, temporalités et conditions spatiales
54 Si  tous les  faits  humains que les  géographes étudient sont profondément enracinés
dans les cultures, la manière dont le temps est valorisé et incorporé dans les plans des
individus change d’un lieu à l’autre. Il y a des sociétés qui ignorent l’histoire. Cela ne
veut pas dire qu’elles ne changent pas : elles refusent simplement de considérer que les
transformations qui les affectent ont un sens. Elles préfèrent se considérer comme des
systèmes permanents.
55 Dans les temporalités qui caractérisent la plupart des sociétés traditionnelles, le temps
terrestre  de la  vie  quotidienne  est  mêlé  au  temps  religieux  de  la  Révélation.  Les
horizons d’attente  des  individus prennent  davantage en compte la  vie  dans l’Autre
Monde et ce qui arrivera après la mort, que la vie en ce bas monde. De telles croyances
conduisent souvent à un manque d’intérêt pour le futur terrestre.
56 Les  sociétés  sont  souvent  composées  de  plusieurs  strates  et  présentent  plusieurs
cultures. Cela veut dire que leurs différentes composantes ne partagent pas les mêmes
rythmes de vie et n’attachent pas les mêmes valeurs à leur présent, à leur passé et à
leur futur. La plupart des cultures traditionnelles mettaient davantage l’accent sur le
présent que sur le passé : elles étaient pleines de révérence pour leurs ancêtres, mais ne
trouvaient pas de différence significative entre ce qui était arrivé il y a un siècle ou un
millénaire,  et  ce que l’observation du présent révélait.  Elles s’intéressaient au futur
dans  ses  dimensions  religieuses  ou  philosophiques,  mais  pas  en  tant  que  réalité
terrestre qui puisse être fondamentalement différente du passé et du présent.
57 Le judaïsme et le christianisme introduisent une conception différente du temps. Ils
sont construits  sur une lecture religieuse de la  durée :  pour eux,  le  passé (avant la
Révélation en particulier)  est  différent  du présent.  Le  futur  amènera des  situations
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radicalement neuves, puisqu’il conduira au Dernier Jour et à la Résurrection des Morts.
La transition à la culture moderne s’effectue au moment où les sociétés occidentales
appliquent ce schéma historique au monde terrestre. Cela se produit à la Renaissance,
lorsque  l’Antiquité  grecque  et  romaine  apparaît  comme  un  modèle  à  copier  pour
améliorer le présent. Le passé devient une composante fondamentale de la conscience
sociale, puisque les dissimilarités qu’il offre avec les conditions du Moyen Âge tardif
prouvent que le changement est possible : dans le passé, les hommes ont été assez forts
pour prendre en charge leur destin ; il n’y a pas de raison pour qu’ils soient incapables
de faire  de  même dans  le  futur.  Le  temps occidental  intègre  l’idée  de  progrès.  Les
utopies qui décrivent des mondes nouveaux apparaissent comme des modèles à suivre
pour transformer le présent.
58 Le tournant culturel conduit à une nouvelle relation de la géographie au temps : les
géographies que les chercheurs essaient de décrire ou d’expliquer ont des dimensions
temporelles spécifiques. Elles ne sont pas partout vécues aux mêmes rythmes. Ceux qui
les modèlent ou les subissent conçoivent différemment leur passé, leur présent et leur
futur.
59 Les  géographes  ont  écrit  des  études  fascinantes  de  géographie  historique depuis  le
début  du  XXe  siècle,  mais  ce  domaine  restait  isolé  des  courants  principaux  de  la
recherche  car  il  demandait  une  spécialisation.  Comme  l’approche  culturelle  met
l’accent  sur  le  rôle  de  la  durée  en  géographie,  elle  demande  une  intégration  plus
complète de la géographie historique au sein de la discipline.
 
6- Pensée normative et relations entre géographie et aménagement
60 Dès que la dimension temporelle devient l’une des caractéristiques fondamentales de la
géographie, l’analyse de l’aménagement devient partie intégrante de la discipline. C’est
nouveau : les points de vue naturalistes et fonctionnalistes ne visaient pas à organiser
villes,  campagnes,  régions  ou  nations,  puisque  la  géographie  était  conçue  comme
l’étude des contraintes pesant sur les choix humains et ne s’attachait pas aux projets
élaborés par les hommes pour modeler l’espace, imaginer des paysages et structurer
des territoires.
61 Les géographes essaient aujourd’hui de restaurer la relation qui existait à l’époque des
Lumières entre géographie et aménagement. Ils désirent donner plus de cohérence à un
domaine qui s’est développé comme une sorte de condominium de l’économie, de la
géographie,  de l’histoire,  de la sociologie,  de l’histoire de l’art,  de l’architecture,  de
l’urbanisme,  de la  planification urbaine,  de l’architecture paysagère,  etc.,  et  qui,  en
conséquence, se trouve mal structuré.
62 Les implications spatiales et sociales des processus de décision doivent être explorées :
l’action humaine implique l’utilisation et la transformation de zones spécifiques ; elle a
aussi des effets indirects et généralement non-désirés sur d’autres espaces. L’étude des
économies externes,  soit  positives (dans le  cas  de l’avantage urbain),  soit  négatives
(dans le cas de la pollution), offre un point de départ pour de telles analyses. Les effets
de débordement  (overspill)  ont  été  analysés  dans  le  passé  comme des  problèmes de
géographie  physique  ou  économique.  Leur  dimension  culturelle  est  aujourd’hui
reconnue, car les conséquences spatiales des décisions dépendent des lois et coutumes :
elles varient avec les systèmes de droits de propriété adoptés par la société.
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63 Le  problème  est  d’autant  plus  fascinant  que  sa  solution  dépend  des  systèmes  de
communication mis en œuvre par les groupes :  les sociétés d’oralité reposent sur la
coutume ;  avec  l’introduction  de  l’écriture,  une  transformation  fondamentale  se
produit, qui peut prendre deux formes :
64 1- les coutumes sont rassemblées, plus ou moins rationalisées et transformées en un
système de Common Law, selon le modèle anglais ;
65 2- la loi est déduite d’un système universel de principes. Tant que l’oralité prévaut, les
forces sociales modèlent directement le système juridique. Dans les sociétés où la loi
existe, l’écrit peut servir à résister aux forces sociales ou à les transformer.
66 Dans beaucoup de sociétés où prévaut l’oralité,  en Afrique au Sud du Sahara ou en
Mélanésie en particulier, une séparation existe entre la réglementation des usages du
sol et le système politique : les "maîtres du feu" ou de "la hache", que l’on considère
comme  les  descendants  des  premiers  occupants,  échappent  au  contrôle  des
gouvernants  (Sautter,  1968 ;  Casti  et  Turco,  1998).  Cette  dichotomie,  qui  constitue
certainement un trait géographique de grande signification,  disparaît  lorsque la  loi
moderne est introduite. La signification géographique de telles institutions doit être
plus systématiquement analysée qu’elle ne l’a été jusqu’ici.
67 L’analyse des systèmes fonciers en tant que réalités culturelles conduira sans doute à
établir des relations plus intimes entre la géographie et l’aménagement. Elle montrera
aussi  combien  la  géographie  des  sociétés  traditionnelles  était  modelée  par  les
problèmes  fonciers  et  la  manière  dont  ils  étaient  résolus :  les  études  de  Jean-René
Trochet  ouvrent  en  ce  domaine  des  perspectives  fascinantes  sur  les  forces  qui
modelaient les géographies du passé et sur les liens qui existent entre les systèmes
fonciers et familiaux (Trochet, 1998).
 
7- Le retour aux aires culturelles, aux cultures et aux civilisations
68 Il y eut un temps où la géographie culturelle était en grande partie organisée autour de
l’analyse des cultures et des aires culturelles. Elle était plus proche de la géographie
régionale que des chapitres systématiques de la discipline. Les historiens de l’École des
Annales  s’intéressèrent particulièrement à cette approche.  Ils  étaient fascinés par la
longue durée et les rythmes lents du changement qui interviennent dans les sociétés
traditionnelles :  les  cultures  y  faisaient  preuve  d’une  stabilité  certaine.  L’histoire
montre que beaucoup d’événements ont été déterminés sur de longues périodes par les
mêmes  ensembles  de  techniques,  de  savoir-faire  et  de  valeur.  L’étude  des  aires
culturelles fournissait donc aux historiens et au grand public des boîtes de rangement
qui se révélaient utiles à la fois pour présenter la différenciation culturelle et la terre,
et pour rendre compte des principaux résultats des études sur la longue durée.
69 La critique formulée par Duncan à l’égard de la  conception "superorganique" de la
culture qui prévalait au début du XXe siècle a eu des effets dévastateurs sur ce type de
recherche, surtout après les éclaircissements proposés par Richardson (Duncan, 1980 ;
Richardson, 1981).  Si  les cultures ne sont pas des réalités superorganiques,  l’échelle
qu’il convient de choisir pour les étudier doit changer. Au lieu de mettre l’accent sur les
réalités d’échelle macro, il est bon de mettre l’accent sur les conduites, préférences,
pratiques,  savoir-faire observés à l’échelle micro.  Soderstrom et Mondada ont été à
l’extrême dans cette voie lorsqu’ils ont établi que la signification accordée aux termes
utilisés  dans la  vie  quotidienne changeait  d’un individu à  l’autre -  ce  qui  n’est  pas
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vraiment  neuf  -  et  d’un  moment  à  l’autre  pour  une  même  personne  (Mondada  et
Soderstrom, 1994). À travers la transcription des conversations de la vie ordinaire, ils
ont montré que l’univers des mots utilisés pour exprimer la réalité n’a pas de limites
précises  et  rigides :  sa  structure est  constamment réévaluée à  travers  les  processus
d’interaction.
70 Il est temps maintenant de repasser des échelles micro ou méso aux phénomènes de
grande  dimension.  Pour  quelle  raison ?  Les  cultures  existent  en  tant  que
représentations : tout le monde est conscient aujourd’hui de la montée des situations
multiculturelles ; cela veut dire que la vie quotidienne est de plus en plus structurée
par les discours sur la nature, la permanence et la signification des cultures.
71 L’étude à l’échelle macro des cultures peut être développée selon trois perspectives : 1-
la première est descriptive : elle est basée sur la cartographie des zones où les gens
agissent de la même manière, réagissent avec la même force à des incitations similaires
et partagent un certain ensemble de valeurs. Cela ne veut pas dire que chacun a reçu ou
a construit exactement le même bagage de savoir-faire, d’attitudes ou de valeurs, mais
que sur une base statistique, des similarités existent.
72 2-  La  seconde  approche  met  l’accent  sur  la  manière  dont  les  gens  se  conçoivent :
certains  ont  le  sentiment  d’appartenir  au  même  groupe  et  de  partager  la  même
identité. De tels sentiments reposent sur le jeu de miroirs qui prend place entre l’image
que les gens se font d’eux-mêmes et celles que les autres bâtissent.
73 3-  La  troisième  perspective  souligne  le  fait  que  certains  groupes  adhèrent
consciemment  au  même  ensemble  de  valeurs :  leur  unité  n’est  pas  perçue de
l’extérieur. Elle cesse d’être basée sur des images collectives partagées. Elle est fondée
sur l’acceptation d’un ensemble de normes.
74 En  tant  qu’entités  observées,  les  cultures  peuvent  être  considérées  comme  des
ensembles  de  traits  liés  de  manière  lâche.  Le  fait  que  des  gens  les  interprètent
différemment et  sont prêts  à  adopter de nouveaux outils,  de nouvelles  idées ou de
nouvelles attitudes ne les empêche cependant pas de présenter certaines similarités. (2)
Lorsque les cultures sont basées sur les sentiments d’identité des gens, leur cohérence
est plus grande, puisque tous doivent agir en accord avec ce qu’attendent les autres. (3)
Lorsqu’elles  sont  bâties  sur  des  valeurs  partagées,  la  cohérence  des  cultures  est
maximale, puisque cela confère au groupe une base symbolique.
75 Les cultures sont des réalités qui évoluent. Certaines sont des constructions nées du
hasard et manquent de cohérence réelle. D’autres sont structurées par le sens d’une
identité  commune.  Ce  sens  s’affirme  lorsque  les  mêmes  valeurs  sont  réellement
intégrées dans la personnalité de chacun. Aussi longtemps que les gens conçoivent le
monde  comme  modelé  par  une  multiplicité  de  forces,  d’esprits  ou  de  divinités
enracinées dans les choses ou les êtres, ils le perçoivent comme un kaléidoscope. Leur
culture  est  davantage  bâtie  sur  le  sentiment  d’identité  lié  à  la  manière  dont  ils
maîtrisent  leur  environnement  ou  organisent  leurs  systèmes  de  relations  qu’à  des
valeurs  profondément  vécues.  Avec  le  développement  de  l’écriture,  de  nouveaux
systèmes de pensée apparaissent. Au lieu d’une pluralité de forces et d’êtres animant le
monde, la Révélation parle d’un divin Créateur ; d’autres sociétés mettent l’accent sur
le rôle de la Raison comme facteur unificateur.
76 Une mutation se produit alors : l’incorporation de fortes valeurs morales, de valeurs
"axiales",  donne aux cultures  une nouvelle  dimension éthique.  Les  gens  doivent  se
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conformer à leurs idéaux. Ils cessent de vivre seulement dans le présent : leur existence
a un sens dans la mesure où elle implique des efforts pour transcender la nature et
l’instinct  en  vue  d’instituer  un  ordre  nouveau.  Les  cultures  se  transforment  en
civilisations.
77 Le rôle des systèmes axiaux de valeurs dans la montée des civilisations a été souligné
par Shmuel Eiseinstadt il y a une quinzaine d’années (Eisenstadt, 1986) : les civilisations
apparaissent lorsque des valeurs universelles remplacent des systèmes plus anciens de
croyances localisées. Elles sont le produit d’une révolution religieuse ou métaphysique.
La civilisation occidentale a longtemps offert les mêmes traits que les autres : elle était
fondée sur le christianisme, qui avait incorporé une partie de la tradition juive et de la
philosophie grecque. Mais les choses commencent à changer à la Renaissance, lorsque
l’histoire devient un substitut de la transcendance métaphysique, et quand s’impose le
rêve de l’utopie, la nouvelle forme du paradis. La civilisation occidentale cesse d’avoir
une base religieuse :  elle est fondée sur une idéologie du progrès qui lui donne son
dynamisme, explique son universalisme et renforce sa capacité d’expansion.
78 Dans  le  monde  contemporain,  l’idée  de  progrès  a  perdu  une  grande  partie  de  sa
séduction,  ce  qui  prive  la  civilisation  occidentale  de  ses  bases  idéologiques
traditionnelles. Nous vivons une période de transformation profonde des cultures et
des civilisations : elle demande à être analysée avec précision. Quelle est la signification
des nouvelles idéologies qui se développent à l’Ouest, le multiculturalisme d’un côté,




79 L’étude  des  ethnogéographies  est  devenue  un  thème  populaire  il  y  a  une  dizaine
d’années. Il a été exploré selon diverses perspectives.
80 - Chaque culture doit développer des pratiques, des savoir-faire et des connaissances
géographiques. Leur étude est fascinante, parce qu’elle montre ce qui est permanent
dans la demande sociale de connaissances géographiques et ce qui est spécifique de
certains niveaux de développement culturel. Les gens ont toujours eu besoin :
81 1- de construire des systèmes d’orientation,
82 2-  d’établir  des  grilles  de  toponymes  en  vue  de  communiquer  et  de  socialiser  les
connaissances géographiques,
83 3- de développer leur prise sur la nature et une connaissance pratique des possibilités
offertes par l’environnement social où ils vivent,
84 4-  de  construire  des  systèmes  de  relations  sociales  en  vue  de  faciliter  l’interaction
sociale et d’organiser l’espace.
85 - Les cultures orales maîtrisaient les pratiques de l’orientation, établissaient des grilles
de toponymes et avaient souvent une connaissance précise de l’environnement dans
lequel  elles  vivaient  et  des  techniques  à  utiliser  pour  l’exploiter.  L’utilisation  de
l’écriture est longtemps demeurée le privilège des classes supérieures. Elle permettait
d’accéder à des formes nouvelles de morale et de vie religieuse, de nouer des contacts
plus  lointains,  mais  n’affectait  guère  la  sphère  technique :  les  géographies
vernaculaires continuaient à jouer le même rôle qu’antérieurement dans le domaine de
l’orientation  et  pour  l’exploitation  de  l’environnement.  Les  civilisations  historiques
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sont  parvenues  à  vivre  longtemps  sur  de  telles  bases :  les  élites  en  charge  de
l’organisation religieuse et politique des groupes sociaux contrôlaient les producteurs
et  tiraient  profit  des  connaissances  géographiques  développées  par  les  populations
locales pour gouverner des zones dont elles n’avaient pas la connaissance directe.
86 Utilisée  dans  une  perspective  géographique,  l’écriture  permet  l’invention  de  grilles
d’orientation universellement valables, l’utilisation de grilles toponymiques en dehors
de l’environnement local où elles ont été initialement conçues, et l’écriture de discours
permettant de diffuser la connaissance de la géographie auprès de gens qui n’ont pas la
possibilité de suivre le long processus d’acquisition des savoirs géographiques à travers
les formes d’apprentissage qui prédominaient jusqu’alors.
87 Les  spécificités  de  la  géographie  scientifique  sont  ainsi  plus  clairement  mises  en
évidence, aussi bien que les traits par lesquels elle demeure proche des savoirs qui l’ont
précédée.
88 -  Les  ethnogéographies  font  également  comprendre  la  manière  dont  les  gens
perçoivent les lieux qu’ils habitent. En conséquence, l’approche ethnogéographique est
tout aussi utile lorsqu’elle s’applique aux sociétés contemporaines que lorsqu’elle est
mobilisée  dans  les  contextes  primitifs  ou  traditionnels  pour  lesquels  elle  a  été
imaginée. Étudier la géographie d’une société, c’est explorer les différentes techniques,
pratiques,  attitudes,  préférences  et  connaissances  que  les  groupes  sociaux  y  ont
développés. Quelle est la géographie de la jet society ? Celle des migrants en provenance
du Tiers-Monde et récemment implantés dans une grande ville ? Celle des adolescents ?
Celle des femmes ? Les études de géographie du genre connaissent un grand succès
depuis  une  génération,  mais  gagneraient  à  adopter  plus  systématiquement  la
perspective ethnogéographique (McDowell, 1999).
 
9- Les cybergéographies
89 De nouvelles ethnogéographies voient le jour dans le monde actuel :  il  nous faut les
explorer. Le facteur essentiel de changement est technique. Une proportion croissante
de  la  population  est  équipée  d’ordinateurs  et  navigue  sur  le  web.  Comment  leur
connaissance  et  leurs  pratiques  de  l’espace  sont-elles  modifiées  par  ces  nouvelles
facilités ?
90 Il y a encore peu d’études pertinentes sur ce thème, mais des jalons existent (Sarmento,
2001).  Le web est  de plus en plus utilisé par les  touristes lorsqu’ils  préparent leurs
déplacements. Un nombre croissant de villes, de régions, de nations et d’entreprises
actives dans le tourisme ont ouvert des sites qui fournissent une description des lieux
touristiques dans la zone qu’elles couvrent, des informations sur les agences de voyages
qui y organisent des visites ou des séjours, ainsi qu’une présentation des facilités de
transport.
91 La  description  des  lieux  est  moins  souvent  consultée  que  ce  n’est  le  cas  pour  les
informations précises relatives au logement, aux adresses utiles, aux équipements, aux
prix, etc. Cela reflète la manière dont les ordinateurs donnent accès à l’information.
L’information géographique est synoptique :  c’est à travers la perception simultanée
des différents détails d’un paysage ou des différents signes d’une carte que se construit
l’image des lieux ou des pays. Les touristes sont contents d’avoir accès à cette forme de
connaissance, surtout avant de partir en voyage ou à leur retour, mais ils se servent
d’habitude de livres, qui sont plus aisés à consulter dans ce domaine. Les ordinateurs
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organisent  en  effet  l’information  selon  une  structure  hiérarchique ;  quand  on  les
consulte,  il  n’est  possible  de  se  mouvoir  latéralement  d’un  point  à  un  autre  qu’en
utilisant  des  liens  hypertextes  prévus  par  ceux  qui  ont  élaboré  la  notice :  tous  les
mouvements se font normalement vers le haut ou vers le bas, d’un lieu vers la clef qui
lui donne accès, et à partir de là, en descendant de nouveau, vers un autre lieu.
92 Il y a encore trop peu d’études en ce domaine pour comprendre réellement la structure
et la nature des cybergéographies qui sont en train d’apparaître. La plupart des travaux
sont  plus  classiques :  ils  portent  sur  les  possibilités  de  délocalisation  des  activités
offertes par le web (Mitchell, 1995 ; 1999)
 
10- La signification politique de la géographie
93 Il  y  a  vingt-cinq  ans,  Yves  Lacoste  s’en  prenait  vivement  au  type  de  géographie
enseigné dans le système scolaire français (Lacoste, 1976). Les géographes parlaient du
monde de leur temps. Ils analysaient les forces qui rendaient compte des évolutions en
cours. Ils mettaient l’accent sur la montée de nouvelles menaces écologiques : effet de
serre, trou d’ozone, réchauffement global, etc. Ils montraient que l’eau était en train de
devenir un problème essentiel dans la vie contemporaine. Ils décrivaient les traditions
culturelles et les perspectives géopolitiques traditionnelles, responsables des tensions
et des conflits de l’époque, et donnaient une idée des zones d’affrontement de demain.
En  dépit  de  tous  ces  éléments,  les  discours  géographiques  restaient  descriptifs.  Ils
n’étaient pas assez dramatiques pour fasciner la plupart des élèves et des étudiants.
94 Ces  faiblesses  étaient  réelles.  Elles  provenaient  des  paradigmes  naturalistes  et
fonctionnalistes,  qui  faisaient  de  la  géographie  une  discipline  focalisée  sur  les
limitations  que  la  nature  et  le  passé  imposent  aux  sociétés  humaines.  Puisque
l’approche culturelle prend en compte le futur, elle aborde les problèmes du monde
d’aujourd’hui  dans une perspective politique.  Quels  sont  les  choix qui  s’offrent  aux
décideurs ? Quels sont leurs rêves, leurs programmes, leurs conceptions du futur ? Quel
est le rôle des citoyens ordinaires dans ces processus ? Attendent-ils passivement les
prochaines élections pour montrer qu’ils ne sont pas d’accord avec les orientations de
leurs  gouvernements ?  Luttent-ils  pour  un  meilleur  contrôle  démocratique  du
processus politique ?
95 Les géographes peuvent beaucoup contribuer à l’amélioration de la condition humaine
sur  la  terre  grâce  à  leurs  études  sur  les  géosystèmes,  les  processus  d’érosion,  la
pollution, etc. La plupart d’entre eux sont conscients de ce que leur originalité provient
surtout en ce domaine des dimensions sociales et culturelles qu’ils introduisent dans
l’étude  de  problèmes  qui  sont  souvent  considérés  comme purement  techniques,  ou
"scientifiques".
96 La  géographie  a  d’autres  résultats  et  d’autres  réflexions  à  proposer  aux  sociétés
contemporaines et aux responsables politiques. Quelques exemples illustrent ce point :
97 1- Nous vivons dans un monde où il y a des discussions passionnées sur le choc des
cultures  et  sur  les  chances  d’un  éventuel  dialogue  des  civilisations.  Les  sociétés
occidentales ont perdu leur foi dans le progrès, ce qui veut dire qu’elles n’exercent plus
le  même attrait  pour  les  cultures  non-occidentales.  Afin  de  redonner  un  sens  à  la
civilisation  occidentale,  de  nouvelles  idéologies  sont  en  voie  d’élaboration :
l’écologisme d’une part, le multiculturalisme de l’autre. Une bonne partie du travail des
géographes culturels de langue française a visé, au cours des quinze dernières années, à
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déconstruire le nouveau paradigme écologiste et à proposer une critique radicale de ses
fondements.  Le  même  travail  demande  à  être  effectué  en  ce  qui  concerne  le
multiculturalisme.
98 2- Les cultures occidentales ont développé leur intérêt pour le passé dans la mesure où
il  prouvait l’existence du progrès et donnait sa mesure :  il  constituait  ainsi  une des
bases de leur foi dans le futur. Les autres civilisations ne donnaient pas la même valeur
à leur histoire.
99 Leurs attitudes changent rapidement. Toutes les sociétés mettent désormais en œuvre
des  politiques  de  conservation  bâties  sur  le  modèle  occidental.  Une  telle  évolution
semble curieuse, puisque ces cultures sont souvent très critiques à l’égard des valeurs
occidentales. Elles ont en fait découvert que donner plus de poids à leur propre passé
leur confère un statut équivalent à celui de la civilisation occidentale.
100 3- Dans les sociétés occidentales, le rôle des classes d’âge, qui était autrefois important
dans les zones rurales, a été profondément réduit par la révolution industrielle :  les
jeunes étaient sous le contrôle permanent des professeurs lorsqu’ils étaient scolarisés
et  des  compagnons  lorsqu’ils  travaillaient  dans  un  atelier.  Dans  les  grandes  villes
contemporaines, la situation se transforme rapidement : par suite de la disparition à
peu près complète de l’apprentissage, de la réduction des ambitions du système scolaire
et des nouvelles possibilités de communication à distance offertes par les médias et les
téléphones cellulaires, les jeunes échappent à tout contrôle. De là une situation où les
modes  se  propagent  rapidement  sur  des  aires  immenses,  et  où  les  bandes  locales
redécouvrent des formes de territorialité qui avaient à peu près totalement disparu
depuis un siècle.
101 Grâce à l’approche culturelle, les géographes sont aujourd’hui capables de développer
des  perspectives  fascinantes  sur  beaucoup  des  problèmes  brûlants  du  monde
d’aujourd’hui.
 
11- La géographie, les techniques et la formation générale : une
place nouvelle au sein des sciences sociales
102 La géographie souffre périodiquement, dans beaucoup de pays, d’attaques provenant de
journalistes ou de chercheurs des autres sciences sociales, qui ne sont pas d’accord avec
ce qu’elle offre.
103 Au cours des vingt dernières années, les géographes ont surtout répliqué à ces attaques
en mettant l’accent sur leur contribution au développement de la technicité moderne, à
travers la mise en œuvre, par exemple, de systèmes d’information géographique. Pour
la même raison, ils ont accepté d’apparaître associés avec les sciences naturelles dans
leur lutte pour un meilleur monitoring de l’environnement mondial.
104 La géographie offre effectivement de nouvelles formes de technicité qui sont l’objet
d’une  demande  importante  dans  le  monde  actuel.  La  discipline  contribue  au
développement de la réflexion environnementale.  Elle propose d’importantes leçons
dans  d’autres  domaines,  mais  les  gens  en  sont  moins  conscients.  Grâce  à  l’analyse
comparative des manières dont la culture est transmise, transformée et constamment
réévaluée,  la  géographie  a  causé une révolution majeure au sein de l’ensemble  des
sciences sociales. L’époque où la sociologie, l’économie ou l’anthropologie pouvaient
ignorer l’espace, ou ne l’introduire que dans la seconde étape de leurs démonstrations,
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est révolue. L’espace joue un rôle fondamental dans la vie sociale dans la mesure où il
est  toujours  porteur  de  contraintes  et  permet  aux  rêves  de  prendre  forme.  Les
économies et les sociétés sont imparfaites parce qu’elles sont des réalités spatiales, et
sont de ce fait organisées en fonction de cultures différentes.
105 Grâce au nouvel éclairage qu’elle offre sur les relations entre le passé, le présent et le
futur, et sur la dynamique des cultures, la géographie ouvre de nouvelles perspectives
sur  les  forces  qui  transforment  le  monde.  Elle  propose  des  outils  conceptuels
parfaitement  adaptés  à  un  monde  que  la  globalisation  transforme  rapidement  et
profondément. Les géographes ont une magnifique opportunité à saisir,  mais il  leur
faut se montrer vigilants :  s’ils  se révèlent incapables de relever le  défi  posé par la
reconstruction postmoderne des savoirs, les spécialistes des autres sciences sociales,
enfin conscients du rôle de l’espace dans tous les domaines de la vie collective, le feront
à leur place.
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RÉSUMÉS
L’approche culturelle apparaît aujourd’hui comme le point de départ d’une reconstruction en
profondeur de la géographie humaine. La déconstruction des sciences sociales et de la géographie
ne  laisse  subsister,  comme socle  pour  bâtir  des  savoirs  plus  rigoureux,  que  l’expérience  des
individus et les trajectoires qu’ils suivent. À partir de là, les directions ouvertes sont multiples :
l’analyse des processus culturels (ceux de communication en particulier), le rôle de la culture
dans  la  vie  et  la  géographie  sociales,  économiques  et  politiques,  la  manière  dont  normes  et
horizons d’attente aident à construire l’avenir, pèsent sur les choix éthiques et expliquent les
décisions d’aménagement, la diversité des ethnogéographies, l’impact des nouvelles technologies
sur les configurations et les processus culturels,  et  le rôle retrouvé de la géographie dans le
concert des sciences sociales.
The cultural approach appears today as the point of departure of a deep reconstruction of human
geography. The deconstruction of social sciences and geography leaves only, as a basis for the
building  of  a  more  accurate  knowledge,  individual  experience  and  life-paths.  From  there,
numerous new research orientations are opened: the analysis of cultural processes (in the field of
communication more particularly), the role of culture in social, economic and political lite and
Champs et perspectives de la géographie culturelle dix ans après
Géographie et cultures, 40 | 2001
20
geography, the way norms and horizons of expectancy help in the construction of the future,
influence ethical choices and explain planning decisions, the diversity of ethnogeographies, the
impact of new technologies on cultural patterns and processes, and the role of geography as rec/
aimed among other social sciences.
INDEX
Keywords : cultural approach, deconstruction, ethics, ethnogeography, horizons of expectancy,
human geography, postmodern, process, social sciences
Mots-clés : approche culturelle, déconstruction, éthique, ethnogéographie, géographie
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